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Richard Bohringer ouvre sa mémoire (« Traîne pas trop sous la pluie du 14 au 29/09) sur la scène de l’œuvre 
ou lui succédera sa fille Romane avec l’Occupation (ci-dessous à droite) d’Annie Ernaux (dès le 04/10) 
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À!45!ans,!la!comédienne!vient!de!réaliser!son!premier!film,!«!L’Amour!flou!»,!en!salle!ce!mercredi.!

Elle!se!confie!pour!l’occasion!sur!sa!vie!professionnelle!et!personnelle!qui!a!servi!de!base!à!son!longBmétrage.!
!
Dans!son!premier!et!très!réussi!long2métrage,!«!L’amour!flou!»,!Romane!Bohringer!se!livre!comme!jamais,!dévoilant!avec!
une! grande! fraîcheur! combien! sa! séparation! avec! Philippe! Rebbot! 2! qui! coréalise! le! film! 2! a! été! adoucie! par! leur! «!
sépartement!»,!deux!appartements!réunis!par! la!chambre!de! leurs!enfants!Rose!et!Raoul,!9!et!7!ans.!La!séparation!sans!
séparation,!ils!l’ont!fabriquée!et!la!montrent!dans!cette!autofiction!qui!réunit!leurs!propres!familles.!
Rencontre!avec!une!comédienne!sans! fard!qui! se! livre! tout!autant!dans!«!L’Occupation!»,!puissant! texte!d’Annie!Ernaux!
qu’elle!porte!brillamment!au!théâtre!de!l’Œuvre!dans!une!mise!en!scène!de!Pierre!Pradinas.!
!
Comment!va!votre!vie!peu!et!pas!commune!avec!Philippe!?!
ROMANE!BOHRINGER.!Bien.!On!ne!voulait!pas!être!séparés!des!enfants,!nous!les!voyons!matin!et!soir.!Avec!Philippe,!nous!
ne!sommes!plus!ensemble,!chacun!peut!vivre!sa!vie!et!on!s’entend!mieux!que!jamais.!C’est!un!projet!de!vie!extraordinaire,!
on!a!inventé!et!fabriqué!notre!rêve,!comme!un!petit!paradis!gagné.!
!
Vous!avez!construit!sur!une!séparation.!
Oui,!mais!le!film!élude!un!peu!la!partie!douloureuse…!Dans!mon!idéal,!rien!ne!pouvait!me!séparer!du!père!de!mes!enfants,!
mais!on!n’était!plus!amoureux.!Tout!s’effondrait,!j’ai!beaucoup!pleuré.!On!ne!pouvait!plus!se!supporter,!mais!sans!pouvoir!
accepter!l’idée!de!rupture.!Dès!qu’on!était!avec!les!enfants!c’était!joyeux,!notre!névrose!c’était!de!nous!retirer!ça!à!nous2
mêmes…!(NDLR!:!Philippe!Rebbot!apparaît!alors!à!la!porte.!«!Ça!va!beauté,!tu!ne!dis!pas!trop!de!bêtises!?!Je!peux!te!piquer!
ta!carte!bleue!?!»!lance2t2il!avant!de!disparaître).!
!
Ce!«!sépartement!»!vous!a!sauvés!?!
Oui!!!Cette!idée!de!«!sépartement!»!a!jailli!et!a!tout!adouci,!transformant!la!mélancolie!et!la!tristesse!en!joie.!On!partait!de!la!
maison,!mais! ensemble! et!dans! la!même!direction.!Ce! film!n’est!pas!un!mode!d’emploi,! bien! sûr,! une! séparation!est!un!
tsunami!après!lequel!il!faut!tout!reconstruire!et!chacun!fait!comme!il!peut,!nous!on!a!fait!avec!notre!névrose…!
!
Y!aBtBil!la!place!pour!un!autre!amour!dans!ce!schéma!?!
Ce!n’est!de!toute!façon!pas!évident!pour!une!femme!avec!deux!enfants!et!un!travail,!alors!ça!ne!change!rien!au!fond.!Voilà,!
en! amour,! j’arrive! avec! deux! enfants! et! leur! père! pas! loin,! il! faut! trouver! celui! qui! fera! partie! de! cette! tribu…! J’aime!
désormais! Philippe! d’une! façon! dénuée! de! ce! qui! peut! rendre! jaloux,! il! sera! à! vie! le! père! de!mes! enfants,! mais! il! y! a!
beaucoup!à!construire!avec!d’autres.!J’ai!assez!d’amour.!
!
Pourquoi!un!film!?!
Notre!projet!a!ému!et!questionné,!on!s’est!beaucoup!marré!à!imaginer!la!vie!d’après,!y!compris!amoureuse.!Un!jour!dans!
un!éclat!de!rire!quelqu’un!a!lancé!«!C’est!fou!votre!truc,!faut!en!faire!un!film!».!J’ai!eu!un!flash,!l’intime!conviction!qu’une!
fable!allait!se!raconter!dont!nous!serions!les!personnages.!Et!que!ce!serait!un!film!très!personnel,!mais!aussi!universel.!Une!
sorte!de!manifeste!pour!la!douceur.!Dans!ce!monde!effrayant,!c’était!comme!immortaliser!un!geste!d’amour!lumineux!et!
léger.!
!
Avec!vos!propres!familles…!
Qui! ont! accepté!d’emblée,! nous! avions! l’idée!que! le!plus! intime! serait! aussi! le!plus!universel,! que! toutes! les! familles! se!
ressemblent!quand!elles!sont!touchées.!
!
N’y!aBtBil!pas!une!certaine!impudeur!?!
Je!suis!paradoxalement!très!pudique!et!tout!ce!qui!m’a!dérangé!a!été!coupé…!Les!gens!qui!voient!le!film!nous!disent!avoir!
l’impression! d’être! totalement! intimes! avec! nous! sans! jamais! être! gênés.! La! légèreté! de! ton! y! fait! beaucoup.! Elle! a! été!
induite!par!nos!enfants,!ils!devaient!pouvoir!regarder!le!film!qu’ils!adorent.!
!
Que!dit!votre!psy!de!cet!appartement!?!
Je!pense!qu’elle!dirait!que!c’est!étonnant,!que!cela!témoigne!de!ma!peur!de!l’abandon!et!que!je!me!suis!débrouillée!pour!
qu’il!n’y!ait!pas!de!rupture!dans!la!séparation!afin!que!personne!ne!se!sente!abandonné.!
!
Un!film!et!un!seulBenBscène,!«!L’Occupation!»*,!autour!de!la!séparation,!estBce!un!hasard!?!



Un!hasard!total,!mais!en!y!réfléchissant,!c’est!assez!beau,!ce!sont!comme!deux!parties!de!mon!être,!ma!vie!de!maman!et!sur!
scène!ce!texte!sur!l’intimité!sentimentale!d’une!femme!de!mon!âge.!C’est!étonnant!et!beau.!
!
Dans!ce!spectacle,!vous!incarnez!une!femme!obsessionnellement!jalouse.!Vous!l’êtes,!vous!?!
J’ai!cette!peur!de!l’abandon!qui!peut!vite!mener!à!la!jalousie,!parce!qu’on!se!dit!que!quelqu’un!va!prendre!notre!place,!mais!
j’y!travaille.!Et!ça!va!mieux!depuis!que!je!suis!mère!de!famille.!
!
Vous!vous!êtes!retrouvée!dans!les!mots!d’Annie!Ernaux,!l’auteure!de!«!L’Occupation!»!?!
Oui,! c’est! extraordinaire! de! trouver! dans! un! livre! les! mots! pour! dire! ce! que! vous! vivez.! D’un! coup,! quelqu’un! vous!
accompagne,! vous! comprend.! Annie! Ernaux! dit! «! je! »,! mais! parle! de! nous,! elle! m’a! éclairé! sur! nombre! de! choses,!
douloureuses!ou!non,!la!séparation,!l’amour,!être!une!femme!de!cet!âge,!ressentir!l’abandon,!la!débâcle!amoureuse…!
!
Vous!prenez!le!relais!de!votre!père!au!théâtre!de!l’Œuvre,!vous!reverraBtBon!ensemble!sur!scène!?!
J’aimerais.!On!a!mis!vingt!ans!pour!le!faire!(NDLR!:!«!J’avais!un!beau!ballon!rouge!»),!on!voulait!un!projet!unique,!alors!il!
faudra!trouver!le!bon!texte,!pas!le!prétexte.!Même!s’il!est!en!forme,!le!temps!passe!vite!et!je!sais!combien!il!est!heureux!de!
jouer,! je! pense! souvent! à! lui! en! lisant! des! textes,! j’aimerais! le!mettre! en! scène! aussi…!Ce! serait! dommage!de!ne!pas! le!
refaire.!On!va!le!faire,!je!crois.!
 

Propos recueillis par Sylvain Merle 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
 
 
 
 

 

 

 

Alors que son film « L'Amour flou » sort sur les écrans, la comédienne déploie son talent sur 
scène dans une adaptation rock'n'roll de « L'Occupation » d'Annie Ernaux. 

On n'a jamais oublié la toute jeune fille qui débutait dans La Tempête de Shakespeare, mise en 
scène par Peter Brook aux Bouffes du Nord. On n'a jamais oublié la déchirante Juliette qu'elle 
incarna sous la direction de Hans-Peter Cloos, dans Roméo et Juliette, ni la bouleversante Laura 
de La Ménagerie de verre, avec Irina Brook, ni l'extraordinaire Face de cuillèrede Lee Hall. On n'a 
pas oublié son compagnonnage avec son griot de père, Richard Bohringer, dans J'avais un beau 
ballon rouge, notamment. Romane Bohringer est une artiste aussi discrète que délicate, aussi 
audacieuse que profonde. 

Alors que le premier film qu'elle a coréalisé avec son ex-mari, Philippe Rebbot, est sorti hier sur 
les écrans, un film au très joli titre, L'Amour flou , elle est en scène au Théâtre de l'Œuvre, avec un 
texte franc, acide, drôle, d'Annie Ernaux.L'Occupation (Gallimard) est presque une histoire 
d'envoûtement. Une histoire de jalousie : ou comment une femme qui a pourtant quitté l'homme 
avec qui elle avait un moment vécu ne supporte pas l'idée qu'il aime une autre femme. Elle en 
devient obsédée, elle mène une enquête affolante, elle imagine, elle se laisse aller à des pensées 
médiocres et à des gestes déraisonnables. Elle est jalouse. Elle n'a que l'autre en tête. À force de 
précision, de sincérité sans fard, sans doute, Annie Ernaux atteint ici une sorte d'universel en qui 
beaucoup, hommes comme femmes, d'ailleurs, se reconnaîtront. 

Pierre Pradinas met en scène Romane, son enfant de troupe du Chapeau Rouge depuis neuf 
spectacles ! L'adaptation est excellente et le spectacle, très soigné. Scénographie, vidéo, 
lumières, son, tout est sous le signe d'une pensée intelligente et heureuse. Romane Bohringer est 
accompagnée d'un musicien, Christophe «Disco» Minck, qui intervient en ponctuations 
pertinentes. Elle-même est une bonne musicienne et, si elle lui laisse la harpe, aussi inattendue 
que séduisante, elle se mêle parfois des claviers et du «sampling». Elle est une interprète très fine 
et nuancée. Elle est la vitalité même. Très belle voix, beau visage, regard intense et malicieux. 
Pradinas lui demande quelques délires qui lui vont bien et donnent au texte une énergie 
formidable. Une belle comédienne, une belle personne, Romane. 

Armelle Héliot 
 
 
 
 



 
 

 

 
 

 

Un seul en scène incarné, une pièce de jeunesse et un duo d'acteurs de génie. Les recommandations théâtre 
de L'Express. 

L'Occupation 
La note de L'Express : 16/20  

Seule en scène. Ou presque. Un musicien l'accompagne, quelques instruments, quelques images animées 
(inutiles celles-là). Romane Bohringer se révèle enfin. Magnifique, dansante, dure, aimante, énervée, 
jalouse. Jalouse, surtout. L'Occupation, texte d'Annie Ernaux que la comédienne joue sur scène, raconte 
une femme de 40 ans toute entière obsédée par celle qui l'a remplacée dans les bras de W.  

Si on retrouve évidemment la sobriété et la justesse du style d'Annie Ernaux, Romane Bohringer lui apporte 
une force singulière. Tout le monde connaît l'actrice mais on ne sait trop pourquoi - les rôles, la vie, 
l'amour, les vaches -, elle avait un peu déserté le devant de la scène après l'avoir pleinement occupée dans 
les 1990/2000. On peut l'applaudir au cinéma dans L'amour flou, beau film personnel sur la tendresse et le 
couple, on peut surtout venir l'écouter, la voir, quasi la toucher ici. Elle prend l'espace à bras-le-corps, 
espace mental, espace physique, qu'elle nourrit des mots d'une autre devenus les siens. Romane Bohringer 
a une voix, un ton, une façon d'articuler, de jouer des intonations. A ses côtés, Christophe "disco" Minck 
joue de la harpe, de la guitare, du clavier, dont les notes viennent ponctuer ou libérer la parole ; la 
complémentarité est parfaite, parfois même surprenante. Surtout, Romane Bohringer prend son temps. 
Comme un luxe qu'elle s'accorde. Le texte avance sans répit, peinture sombre d'une névrose, et pourtant la 
comédienne le fait respirer, vibrer, vivre. Elle l'incarne tout simplement. Du grand art.  

Eric Libiot 

 
 
 



 

 
Romane Bohringer, magnétique, éblouissante et follement inspirée, interprète 
avec un talent jubilatoire le texte dans lequel Annie Ernaux dissèque les affres de 
la jalousie. Remarquable ! 
Il y a bien des ressemblances entre les carrières et les personnalités de Romane Bohringer et 
d’Annie Ernaux : un talent précoce, une grâce sans afféterie, une discrétion pudique, une rare 
rigueur professionnelle et morale et une authenticité qui les rendent immédiatement 
sympathiques. Leur rencontre autour du texte que met en scène Pierre Pradinas semble évidente, 
et les mots de l’écrivain, à la blondeur réservée, sonnent avec justesse quand ils sont dits par 
cette actrice athlétique et bouillonnante qui révèle, par son énergie sidérante, leur force, leur 
humour et leur incroyable précision. L’histoire est apparemment simple, comme souvent chez 
Annie Ernaux : Pierre Pradinas prend le parti de la mettre en scène avec une économie semblable 
à celle que choisit sa créatrice pour la raconter. Une femme aime un homme, le quitte, mais 
supporte mal qu’il la remplace par une autre dont il lui cache le nom. A partir des quelques 
éléments glanés au fil des confessions de l’ancien amant (la concurrente amoureuse a quarante-
sept ans, elle enseigne à l’université, elle habite avenue Rapp), l’héroïne tisse les rets d’une 
jalousie obsessionnelle, dans laquelle s’abîme son esprit. 

De la confession à l’œuvre 

Par son corps, sa voix, ses gestes, ses déplacements, Romane Bohringer exprime les effets 
taraudants de « l’occupation » subie par son personnage. Mais elle parvient surtout, avec un art 
consommé de la distanciation, à révéler l’ironie caustique et l’humour hilarant dont fait preuve 
cette femme, qui explore ses affects en même temps qu’elle les vit. La comédienne rend ainsi un 
remarquable hommage à ce qui constitue un des intérêts majeurs de l’écriture d’Annie Ernaux, 
brillante sociologue et remarquable ethnologue de la vie moderne. « Les chagrins, quels qu’ils 
soient, deviennent supportables si on les met en récit ou si l’on en tire une histoire », disait Karen 
Blixen. La traversée littéraire et théâtrale qu’entreprend Romane Bohringer le prouve avec un 
éclatant talent : elle semble non pas révéler un aveu – ce qui serait platement sordide – mais une 
œuvre, offrant une dimension universelle à ce qu’elle raconte. Elle conduit ainsi le spectateur 
conquis au plaisir de la complicité dans le rire et de l’empathie dans la souffrance. Accompagnée 
par Christophe « Disco » Minck (à la harpe, au synthétiseur et au piano) ainsi que par les images 
intelligemment suggestives de Simon Pradinas, Romane Bohringer irradie de force, d’intelligence 
et de grâce dans ce spectacle très beau et très réussi. 

  



Catherine Robert 

 

 

 

 

 

 

L’Occupation d’après Annie Ernaux. Mise en scène de Pierre Pradinas.  

Si, à ma connaissance, Annie Ernaux n’a jamais directement œuvré pour le théâtre, en revanche 
ses écrits suscitent de plus en plus d’intérêt auprès des metteurs en scène et de leurs interprètes. 
En la matière Jeanne Champagne fait figure de pionnière depuis des années au point qu’une 
véritable complicité s’est nouée entre les deux femmes. On se souvient encore, notamment, de 
son travail évoquant une Passion simple (celle d’une femme pour son amant). D’une certaine 
manière l’Occupation mise en scène par Pierre Pradinas en est comme la suite (et la fin) ; c’est 
l’ultime chapitre de Passion simple, même si elle a fait l’objet d’une publication particulière. 
Finement interprété par Romane Bohringer soutenue par le musicien Christophe « Disco » Minck, 
le texte raconte de manière directe, comme toujours chez Annie Ernaux, la « passion » détournée 
d’une femme au mitan de sa vie pour son amant qu’elle vient de quitter. Douloureuse séparation ? 
Elle le devient inéluctablement dès lors qu’elle apprend que l’homme fréquente désormais une 
autre femme. Commence alors le cycle d’une autre « passion », détournée celle-là, celle de la 
jalousie. Cette « autre », inconnue, vient la hanter, habiter ses jours et ses nuits ; la voilà 
totalement « occupée », corps et âme a-t-on envie d’ajouter. Dans la volonté suprême de 
l’envisager, de la dévisager, de lui donner corps. Un récit aux mots simples et ciselés dont 
s’empare avec une sorte de froide jouissance Romane Bohringer qui joue en virtuose de la gamme 
de tous les sentiments qui la traversent. L’occupation c’est le passage obligé, la dernière étape ou 
l’ultime sursaut avant la définitive séparation d’avec l’être autrefois aimé. Il y a là comme quelque 
chose de l’ordre d’une beauté simple. C’est suffisamment rare pour être noté ; l’écriture d’Annie 
Ernaux offre cette opportunité. Romane Bohringer sous la direction de Pierre Pradinas lui rend 
justice.  



Jean-Pierre Han 

 

 

 
 
 
 
 

 
 

 

 

 



 

 

 

 

 

 

L’occupation 

Malgré son titre, cette pièce ne parle absolument pas de la seconde guerre mondiale. Elle évoque néanmoins un 

conflit bien réel  : celui d’une femme de quarante ans rongée par la jalousie. Alors qu’elle vient de quitter son 

amant, cette femme apprend qu’il l’a déjà remplacée par une autre… Mais qui est donc cette nouvelle 

maîtresse qui vit bourgeoisement dans le 7e arrondissement et se permet, de surcroît, d’être plus âgée qu’elle ? Pas 

à pas, cette rivale va « occuper » la totalité de ses pensées au point qu’elle va mettre tout en œuvre pour tenter 

de lui attribuer un visage. Mais, à bien y réfléchir, le doit-elle vraiment ?…. 

 

Quand la jalousie vous ronge… 

Tiré du livre d’Annie Ernaux (Prix Renaudot 1984), ce monologue se déploie comme une 

confession aussi désespérée qu’ironique. Interprété avec beaucoup d’authenticité par Romane 

Bohringer, il expose avec précision toutes les pensées intimes de la narratrice qui transforme sa rivale 

en une figure obsessionnelle. Qu’à t’elle donc de plus qu’elle cette inconnue pour que son 

amant la préfère ? Est-elle belle ? Riche ? Fait-elle mieux l’amour ? Loin de toute rationalité, notre 

héroïne au cœur brisé va partir à la recherche du moindre détail pour briser cette liaison qui 

la paralyse. ;. 

 

Une pièce cathartique 

Écris dans un esprit cathartique, ce texte très contemporain est en fait une crise de jalousie 

soigneusement décortiquée. La pièce pourrait être banale et un brin redondante si elle 

n’était incarnée par Romane Bohringer qui s’y investit entièrement. Audacieuse et sans fard, 

la comédienne apporte une respiration à cette écriture nombriliste qui enlise le spectateur dans 

les caprices d’une quadra pétrie d’égoïsme.  



En effet, comment en vouloir à son amant de vouloir refaire sa vie alors que l’on vient consciemment 

de le jeter ? Cette illustration parfaite de déraison féminine montre à quel point l’on finit par 

tomber dans la souffrance la plus complète lorsque l’on est possessive et de mauvaise foi ! À 

l’exemple de cette héroïne maraboutée, l’on peut alors perdre toute sa dignité, passer son temps à 

espionner les autres et atteindre un stade où l’on admet la légitimité des crimes passionnels !. 

 

 

Romane Bohringer : une héroïne contemporaine, sensuelle et authentique 

Pour nous raconter ce sentiment d’impuissance et de frustration paranoïaque, Anne Ernaux utilise 

une langue crue et possédée qu’elle déverse d’un bout à l’autre de son texte. Fidèle à cette prose 

pétrie de fiel et d’érotisme, Romane Bohringer ne garde pas sa langue dans sa poche et 

s’exclame avec autant de rancœur que de sensualité. Tandis qu’elle râle, rage, peste, s’égare et 

se laisse merveilleusement engloutir par la jalousie, les vidéos de Pierre Pradinas défilent en fond de 

scène et le compositeur Christophe « Disco » Minck l’accompagne ludiquement au 

synthétiseur ou à la harpe. Pleine d’astuces Romane nous séduit autant qu’elle nous interpelle car 

elle parvient étonnement à « péter les plombs avec flegme » ! Il faut dire que sa maitrise du texte 

est telle qu’elle conserve une distance et une légèreté délicieuse sur ce constat de femme 

trahie transformant ainsi les maux d’Annie Ernaux en des mots d’une ironie grinçante ! 

Bravo Romane ! 

 

Florence Yérémian 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 
 

 
Romane Bohringer interprète Annie Ernaux sur la scène 
du Théâtre de l’Oeuvre 
Tandis que son premier film en tant que réalisatrice, “L’Amour Flou”, est actuellement sur 
les écrans, Romane Bohringer officie (presque) seule en scène au Théâtre de l’Oeuvre dans 
une interprétation sous le signe de l’humour d’un récit signé Annie Ernaux. 

 
Ce n’est certes pas le meilleur texte d’Annie Ernaux et peut-être les adeptes de son écriture profonde et 
crue, traquant le réel d’une vie dans les mailles de l’époque qui l’abrite, seront un peu déçus. Car le parti 
pris de Pierre Pradinas est déroutant, il emmène la comédienne Romane Bohringer (excellente, au 
demeurant) du côté d’une interprétation légère, comique même, qui tend à désincarner la douleur et les 
affres exprimés dans le récit. A les mettre à distance du moins. Car de quoi parle “L’Occupation” ? Non pas 
d’une période de l’Histoire ayant coupée la France en deux, rien à voir. Il s’agit là d’une occupation mentale 
et le texte ici mis en scène en est une introspection littéraire intime et sincère, comme toujours chez Annie 
Ernaux. Ou comment sonder, par l’écriture, un sentiment envahissant, la jalousie pour une autre femme, en 
l’occurrence celle qui a pris sa place auprès de l’homme qu’elle avait pourtant quitté de son plein gré. 
“L’Occupation” est donc le récit d’une obsession. 
 
Une obsession intérieure auscultée par le biais de l’écriture comme moyen d’expression de soi et de 
connaissance de soi que Pierre Pradinas choisit de garder intacte (le texte original est intégral) tout en 
optant pour une théâtralisation qui tend à l’extériorisation de ce que le livre recèle. Presque la moitié du 
plateau est dédiée à la musique live, une harpe se dresse quasiment en son centre, des instruments 
s’entassent côté cour. Voici le domaine du compositeur et musicien Christophe “DISCO” Minck, présent sur 
scène, en un dialogue musical harmonieux et complice avec la comédienne. En fond de plateau un écran 
inscrit le spectacle dans sa dimension visuelle, les images projetées faisant écho à l’intériorité du 
personnage, à son cheminement au gré de ses élucubrations fantasmatiques. Au centre de ce dispositif, 
Romane Bohringer fait preuve de toute sa virtuosité et de son plaisir de jouer. Elle porte le texte avec verve 
et en révèle le potentiel comique sous-jacent. Avec un aplomb épatant et une énergie vivifiante, elle nous 
entraîne dans les méandres tout à la fois infernales et ridicules de l’état de jalousie, cet enfer qui fait frôler 
la folie, annihilant dans son élan ravageur tout bon sens et toute intelligence. Et si la plongée nous semble 
manquer un peu d’une réelle profondeur, on est étonné de rire autant, surpris de découvrir sous un autre 
jour ce récit que nous n’avions pas lu teinté de la même façon. Car la dérision de soi transparaît bien plus 
dans cette version scénique et l’on perd en revanche un peu de vue la souffrance endurée. Mais le tout est 
très bien ficelé, bien rythmé, de belle facture, et Romane Bohringer un régal à écouter et voir jouer. 
 

Par Marie Plantin 
 

 

 



 

L’occupation – Mise en scène : Pierre Pradinas 

Elle!partageait!sa!vie!avec!lui!depuis!cinq!ans,!elle!décide!de!le!quitter!sans!doute!en!se!disant!qu’elle!
le! retrouvera!un!peu!plus! loin,! un!peu!plus! tard…!qu’elle! le! retrouvera! toujours!peut2être.!Mais! les!
voies!de!la!séparation!étant!imprévisibles,!il!s’éprend!d’une!autre!femme!et!se!garde!bien!de!dévoiler!
son!identité!à!son!ancienne!compagne.!Tout!connaître!de!sa!rivale!sans!visage!devient!l’obsession!de!
la!femme!délaissée!à!son!tour…!

Trop!rare!au!théâtre,!c’est!Romane!Bohringer!qui!interprète!de!façon!éblouissante!ce!personnage!de!
femme! dans! la! quarantaine,! enfermée! jour! et! nuit! dans! la! folle! passion! jalouse! d’une! femme!
amoureuse,! accompagnée! dans! ses! délires! et! ses! souffrances! par! le! musicien! Christophe! «!Disco!»!
Minck!et!sous!la!direction!de!Pierre!Pradinas,!autre!homme!orchestre!qui!signe!la!mise!en!scène.!

Prise de tête 

«!Cette!femme!emplissait!ma!tête,!ma!poitrine!et!mon!ventre.!Elle!m’accompagnait!partout,!me!dictait!
mes! émotions.! En! même! temps,! sa! présence! ininterrompue! me! faisait! vivre! intensément.! Elle!
provoquait!des!mouvements! intérieurs!que! je!n’avais! jamais! connus,! déployait! en!moi!une! énergie,!
des! ressources!d’invention!dont! je!ne!me!croyais!pas! capable,!me!maintenait!dans!une! fiévreuse!et!
constante!activité.!J’étais!au!double!sens!du!terme,!occupée.!»!

À!l’origine!de!ce!spectacle,!il!y!a!«!L’occupation!»,!un!court!roman!écrit!en!2002!par!Annie!Ernaux.!Car!
il!s’agit!bien!ici!d’une!occupation!totale!du!corps,!de!l’esprit,!de!chaque!instant!du!quotidien!et!qui!ne!
laisse!aucun! répit.!Délire!obsessionnel!qui!occupe! le! cerveau!de! l’ancienne! compagne!qui! refuse!de!
voir! une! autre! femme! occuper! auprès! de! son! ancien! compagnon! la! place! laissée! vacante! par! son!
départ!volontaire.!Chaque!espace,!chaque!mot!en!décrivant!les!sentiments!ou!les!émotions,!devient!la!
caisse!de!résonance!de!toute!la!douleur.!

Le! rythme!est! vivant,! rapide! et! chaque!mot! claque,! dessinant!phrase! après!phrase! l’obsession! et! la!
volonté!de! l’homme!qui!ne!veut!donner!aucune! information!sur! sa!nouvelle!vie.!Comme!un! jeu!des!
pouvoirs!ou!une! vengeance! après! l’abandon.!Avec! un!humour!décoiffant,! le! texte! se! fait! jouissance,!
hurlement!mais!ne!lâche!rien!de!cette!analyse!minutieuse!qui!décrit!une!jalousie!attachée!au!«!corps!
de!l’ennemie!et!qui!se!propage!au!corps!enseignant!»!auquel!elle!appartient.!

Romane! Bohringer! prend! le! texte! d’Annie! Ernaux! à! bras! le! corps! et! en! explore! chaque! nuance.!
Maniant!l’ironie!mordante,!jouant!avec!la!crudité!des!propos,!la!comédienne!passe!de!l’abattement!à!
une! colère! qui! lui! permet! une! forme! de! lâcher! prise!momentané.! Découvrir! l’Autre! revient! aussi! à!
souligner!la!jouissance!d’une!souffrance!qui!compense!ce!qu’elle!considère!comme!une!trahison.!



Au2delà! de! l’occupation! du! cerveau! et! du! quotidien! désagrégé! par! la! jalousie! obsessionnelle,! se!
dessine!une!géographie!imaginaire!et!une!auto2fiction!des!lieux!connus!de!Paris,!revisités!dans!l’espoir!
de!croiser!le!couple!au!hasard!des!errances.!

La!scénographie!d’Orazio!Trotta!–!qui!a!crée!aussi!les!lumières2!et!de!Simon!Pradinas!–!qui!a!filmé!les!
images! –! s’associent! à! la! musique! de! Christian! «!Disco!»! Minck! pour! accompagner! au! plus! près! le!
voyage!des!mots!et!des!émotions.!Les!images!montrent!des!fils!embrouillés,!des!nuits!sur!la!ville!en!
correspondance! avec! la! nuit! de! l’âme.! Le! spectateur! ne! peut! échapper! à! cette! occupation! qui!
s’apparente!au!maraboutage,!à!l’envoûtement!où!le!geste!d’écrire!revient!à!planter!des!aiguilles!pour!
anéantir!l’autre!et!devenir!ainsi!plus!fort.!La!jalousie!joue!le!rôle!d’une!allégresse!exorcisante!qui,!en!
évidant!l’âme!et!le!corps!finit!par!rendre!la!femme!à!elle2même.!

Sans! démonstration! psychologique,! les! mots! ont! pris! possession! du! corps! de! la! comédienne,! ont!
habité! son! regard! et! ont! fini! par! s’échapper!un! à! un! vers! la! libération!de! l’emprise! et! l’apaisement!
d’une!vie!qui!reprend!son!cours!après!la!tempête.!Pierre!Pradinas!termine!sa!mise!en!scène!par!une!
sorte! de! danse! guerrière! et! une! musique! tonitruante! signant! ainsi! la! fin! de! l’occupation! qui! fixe!
l’instant!de! la!victoire.!Comme!un!choix!délibéré!qui!souhaite! ignorer! la!petite!musique!nostalgique!
sous2jacente!dans! le! texte!d’Ernaux.!Une!nostalgie!qui!parle!du! temps!des! amours!passés! et! qui!ne!
reviennent!pas.!

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 

 
THEME 
"L’Occupation" est un court roman publié en 2002 chez Gallimard. Annie Ernaux y dresse dans son style épuré 
et puissant le portrait d’une femme de 40 ans, à travers un épisode de sa vie amoureuse. Après s’être séparée 
de l’homme qui occupait sa vie depuis 6 ans, elle apprend que celui-ci vient d’emménager avec une autre 
femme, dont il ne veut pas lui révéler l’identité. Tout connaître de sa « remplaçante » devient alors une 
obsession et fait naître une jalousie féroce, irraisonnée, qui occupe ses jours et envahit ses nuits. 
POINTS FORTS 
1/ Le texte est dans sa quasi intégralité celui du roman de 2002, seul un court passage a été enlevé; mais il n’a 
pas été modifié. On y retrouve talent d’Annie Ernaux, de puiser dans sa vie des éléments d’autobiographie, puis 
de transformer le personnel en universel. Son récit est tour à tour d’une grande crudité, à la lisière du fantasme 
ou attentif aux petits détails du quotidien. Au-delà d’une description « clinique » de la jalousie, c’est le portrait 
d’une femme contemporaine, qui se débat pour ne pas perdre pied. 

2/ Romane Bohringer est seule en scène mais se l’approprie comme un terrain de jeu. « Désirée » par son 
metteur en scène qui a monté le projet autour d’elle, elle trouve la bonne distance pour poser des larmes sur sa 
douleur, de la violence sur sa fureur et de la poésie sur son désarroi. 

Elle dit de « son » auteur : « Je vous aime trop. Sans vous connaître. Je suis trop impressionnée par votre 
humanité, par votre esprit. Par votre intelligence. Par votre écriture flamboyante qui dit « Je » mais qui parle de 
nous tous ». 

3/ Romane Bohringer n’est pas exactement seule en scène. Elle la partage avec un musicien entouré d’une 
batterie d’instruments et avec un écran. 

La musique a été conçue pour être une vraie partenaire du texte et du jeu : elle l’accompagne, comme une 
musique de film, dessinant une ambiance, relevant  une phrase ou se fondant dans le monologue de Romane. 

Loin des usages jusqu’auboutistes, exagérés, de la vidéo qui a envahi les scènes de théâtre, l’usage de l’image 
est ici parcimonieux, au meilleur sens du terme. En contrepoint de la musique, elle illustre le texte avec grâce et 
légèreté. 
POINTS FAIBLES 
1h05, c’est court. Mais d’une grande intensité, on n’en fera pas le reproche à l’auteur … 
EN DEUX MOTS ... 
Il faut lire Annie Ernaux, ou l’entendre, tant l’interprétation et la mise en scène évitent l’écueil d’une littérature 
théâtralisée qui rendrait le texte fade et artificiel. L’interprétation de Romane Bohringer et la scénographie de 
Pierre Pradinas en font au contraire un vrai spectacle de théâtre total, vivant et intense. 
UN EXTRAIT 
Ainsi commence la pièce : « J'avais quitté W. Quelques mois après, il m'a annoncé qu'il allait vivre avec une 
femme, dont il a refusé de me dire le nom. À partir de ce moment, je suis tombée dans la jalousie. L'image et 
l'existence de l'autre femme n'ont cessé de m'obséder, comme si elle était entrée en moi. C'est cette occupation 
que je décris ». 
L'AUTEUR 
Annie Ernaux est une autrice à part (elle tient à ce féminin). Autrice, donc, d’une quinzaine de livres en un peu 
plus de 30 ans, elle livre au compte-goutte les épisodes marquants de sa vie, sous une forme romanesque, se 
servant d’un matériau autobiographique comme terrain de questionnement social. 

Son oeuvre, qualifiée d’auto-socio-biographique, se caractérise par son style épuré où chaque mot est choisi, 
pesé, au service de récits courts, compacts, qui ne s’éloignent jamais de leurs sujets mais le creusent, le tordent, 
l’auscultent jusqu’à en extirper la complexité, sans retenue ni pudeur. 



 
 

 

 
 

L’Occupation, texte d’Annie Ernaux (éditions Gallimard), mise en scène Pierre Pradinas 
Roman, poème de 1870 du Premier*Cahier*de*Douaid’Arthur Rimbaud, répète à l’envi qu’« On*n’est*pas*sérieux*quand*on*a*
dix8sept* ans », évoquant la rencontre amoureuse d’un jeune homme attiré par le passage furtif d’une jolie 
demoiselle. 
Et le poète fier constate : « Vous*êtes*amoureux.*Loué*jusqu’au*mois*d’août. » 
Pour Annie Ernaux dans L’Occupation*(2002), il n’est plus question de location d’un cœur mais de son appropriation 
subie par une autre, son invasion, sa colonisation. 
Certes, la situation n’est pas la même puisque la narratrice est envahie par la jalousie et la dépossession de soi – 
prise et entièrement absorbée, annihilée. 

Un statut de victime puisqu’elle n’est plus aimée par l’homme qu’elle pensait sien : 

« J’avais*quitté*W.*Quelques*mois*après,*il*m’a*annoncé*qu’il*allait*vivre*avec*une*femme,*dont*il*a*refusé*de*me*dire*le*nom.*À*partir*de*ce*
moment,*je*suis*tombée*dans*la*jalousie.*L’image*et*l’existence*de*l’autre*femme*n’ont*cessé*de*m’obséder,*comme*si*elle*était*entrée*en*moi.*
..*» 

Pierre Pradinas met en scène ce court roman dont l’interprète Romane Bohringer sert de sa belle vivacité le 
rythme soutenu et énergique d’une écriture sincère : 

« Cette*femme*emplissait*ma*tête,*ma*poitrine*et*mon*ventre.*Elle*m’accompagnait*partout,*me*dictait*mes*émotions.*En*même*temps,*sa*
présence*ininterrompue*me*faisait*vivre*intensément.*Elle*provoquait*des*mouvements*intérieurs*que*je*n’avais*jamais*connus,*déployait*en*
moi*une*énergie,*des*ressources*d’invention*dont*je*ne*me*croyais*pas*capable,*me*maintenait*dans*une*fiévreuse*et*constante*activité.*J’étais*
au*double*sens*du*terme,*occupée. » 
La femme jalouse est en même temps aliénée, sous l’emprise de la présence d’une intruse, et libre aussi de 
comprendre peu à peu la force dont elle est la proie. 

Même si l’invention d’un imaginaire puissant la conduit aux limites d’elle-même, se définissant comme 
« maraboutée », telle une figure fantastique, la narratrice n’en cultive pas moins – spontanéité et naturel – une 
distanciation et un recul bénéfiques. 

Malicieuse, elle se moque d’une gestuelle mentale non maîtrisée, portée par une amertume qui la soulève, la broie 
et la bouleverse, la conduisant à des actes insensés. Analysant la perte de sens et de contrôle de soi –une folie 
passagère -, la figure blessée, poussée à l’extrême de la passion, se bat contre des moulins à vent. 

Mobile et vivante, se mouvant sur la scène comme dans l’intérieur d’un appartement, Romane Bohringer fait 
retour sur cet état qui l’a mise hors d’elle-même, au sens propre, étonnée encore, surprise de ce que l’on peut 
receler en soi d’inconnu. 

Au micro sur pied, elle avance ses propres conclusions raisonnables, face au public attentif, puis s’en retourne sur 
le plateau, danseuse incarnant cette folle contenue. 

A ses côtés, le musicien Christophe « Disco » Minck, compositeur et multi-instrumentiste, présence vivante à la 
harpe, au synthétiseur et au piano arrangé qui donne la pleine mesure moqueuse de ces deux partenaires 
scéniques admirables. Un souffle bienfaisant. 

,



,

,

Romane,Bohringer,,la,magnifique,dans,les,mots,d’Annie,Ernaux,

Annie!Ernaux!raconte!dans!“L’occupation”!(publié!en!2002!aux!éditions!Gallimard)!comment,!après!
avoir! rompu! avec!W.!mais! continuant! de! le! revoir! régulièrement,! elle! a! sombré! dans! une! jalousie!
maladive! lorsqu’il! lui! a! annoncé! qu’il! allait! vivre! avec! une! autre.! Une! descente! aux! enfers! qui! fait!
vaciller!sa!raison,!mobilise!son!énergie,!et!obnubile!sa!pensée.!
C’est! une! souffrance! omniprésente,! une! “occupation”! au! double! sens! du! terme,! que! décrit! alors! la!
narratrice! avec! son! emprise! maléfique! qui! la! pousse! à! vouloir! connaître! –! dans! une! quête! aussi!
obsessionnelle! que! dévastatrice,! et! au! prix! de! longues! recherches! sur! Internet! ou! d’enquêtes!
téléphoniques!anonymes!–!l’identité!de!sa!rivale,!à!travers!quelques!indices!sur!son!âge,!son!métier!et!
son!quartier.!

Elle! ne! vit! alors! que! pour! ça,! comme! dépossédée! d’elle2même,! prisonnière! de! cette! urgence!
impérieuse!et!incontrôlable!d’aller!jusqu’au!bout!de!ce!qu’elle!a!ressenti!pour!tenter!de!découvrir!sa!
vérité!aux!prises!avec!ce!ressentiment!d’être!devenue!une!étrangère!à!l’intimité!de!l’autre!mais!aussi!à!
elle2même.!

Les!maux!conjurés!d’Annie!Ernaux!
Un!cheminement!introspectif!donc!où!finira!par!se!consumer!cette!obsession!malsaine!et!laisser!place!
au!détachement!d’une!spectatrice!désormais!maîtresse!du!sentiment!dont!elle!a!été!durant!quelques!
mois!à!la!fois!la!victime!et!le!bourreau.!

Harpe,! piano! et! équipements! électroniques! de!Christophe!« Disco »!Minck!accompagnent! ce! drame!
intime!et!martèlent!le!texte!acéré,!parfois!cru,!d’Annie!Ernaux!dont!l’écriture!creuse!et!conjure!cette!
douleur!pour!mieux!en!exorciser!les!maux.!
Progressant! sur! ce! chemin! vertigineux,!Romane!Bohringer!est!magnifique.! Elle! irradie! la! scène! de!
cette!vérité!humaine!à!la!fois!déraisonnable!et!vivante,!emportée!et!complexe,!lucide!et!dérisoire.!
!



 
 

 

 

 
 

Romane Borhinger se glisse dans la peau de l’écriture d’Annie Ernaux, elle en restitue ce mélange de 
douceur et de violence caractéristique de la manière de l’auteur qui décline depuis XXX de courtes 
autofictions, d’autant plus puissantes que c’est écrit dans un style qui n’a l’air de rien, en apparence au plus 
près d’un quotidien trivial alors qu’elle est ciselée très finement. Le propos est souvent cru. Annie Ernaux 
analyse les effets dévastateurs de la jalousie avec une précision cuisante, la plume fouaille dans la blessure 
sans rien épargner. Une banale histoire de jalousie, mais qui résonne étrangement puisque c’est elle qui est 
partie. Mais aussitôt l’idée que son ancien amant aime ailleurs devient insupportable. Elle se sent 
« occupée » par la présence de l’autre, « maraboutée » et n’a de cesse de réclamer des détails lors de ses 
rendez-vous avec W. Sa vie entière semble désormais happée par cette douleur, cette angoisse qu’une autre 
femme partage sa vie. 

 
La comédienne est immergée dans le ressenti du personnage tout en gardant une distance qui évite tout 
pathos ; elle est ravagée par la douleur avec élégance, grâce et humour, passe d’un registre à l’autre au gré 
des résolutions que le personnage ne tient pas. On s’attache à ce récit passionné lâché en cris et en murmures 
à la recherche d’une purgation de cette passion qu’il faut expulser. 
Dommage que la mise en scène ne fasse pas plus confiance à son talent et surcharge le spectacle d’éléments 
inutiles. Etait-il vraiment nécessaire d’illustrer le texte au premier degré ? Il est question d’un lieu parisien et 
il apparaît aussitôt sur l’écran ; la narratrice évoque le suicide d’Anna Karénine, et voilà un extrait du film, 
etc. Le reste du temps des couleurs saturées peuplent l’écran tandis qu’une musique omniprésente et 
hétéroclite encombre la scène. Annie Ernaux et Romane Borhinger auraient mérité plus de sobriété et 
d’élégance ; elles ont pourtant assez de talent à elles deux pour nous faire aimer le spectacle malgré tout.  



 

 

 

 

 

Les textes d’Annie Ernaux font toujours merveille et L’occupation qui se joue actuellement au Théâtre 
de l’œuvre n’en fait exception. La mise en scène déliée mais rigoureuse de Pierre Pradinas explore 
dans ce magnifique texte la voix de celles qui ont été dépossédées de leur amour et qui se retrouvent 
dévorer par une autre forme de jalousie. A ce jeu, Romane Bohringer nous convie à une performance 
étonnante en endossant ce rôle. 

 « La jalousie est une torture physique, une plaie avivée, élargie par toutes les tenailles de 
l’imagination ». (Anatole France) 

La vie réserve parfois des moments de vie dramatiques à certaines femmes lorsqu’elles voient leur 
amour s’enfuir pour une autre. Dans l’histoire qui nous préoccupe, une femme délaissée 
magnifiquement interprétée par Romane Bohringer ne connait que peu de choses de sa rivale. Dès 
lors, un sentiment de jalousie manifeste va se révéler l’obsédant, la torturant, jusqu’à entretenir une 
relation psychotique à ce sujet. Romane Bohringer dévide son histoire telle une pelote de laine en nous 
montrant les chemins de traverses qui l’ont conduit à cette extrémité, à cette déraison qui l’entraine si 
loin d’elle-même. Le musicien Christophe « Disco » Minck souligne cette histoire à force instruments 
(guitare, piano ou encore harpe) n’hésitant pas jouer des platines afin de marquer la délivrance du 
personnage de Romane. 

 

Romane Bohringer prend à bras-le-corps son personnage en exposant sa rage de voir l’autre la 
déposséder de son amour. Plus son ex-amant dissimule sa nouvelle vie, plus elle cherche à connaitre 
tout de sa rivale pour comprendre son malheur. Cette méthode cathartique l’entraine loin d’elle-même 
dans des contrées qui ne lui ressemblent pas. Mais au bout du compte, elle accède à une résilience 
salutaire et salvatrice. Désormais, elle peut enfin tourner la page et se recentrer sur elle-même. Ayant 
fait son deuil, elle s’autorise enfin à vivre. Romane Bohringer avec sa grande sensibilité se met à nu 
afin de décrire le comportement de cette femme désespérée. Un très joli moment de théâtre ! 

Laurent Schteiner 

 

 

 

 



 

 

Le 16 octobre 2018 

 

 

© Marion Stalens 

Romane Bohringer s’empare des mots d’Annie Ernaux, la grande romancière aux 
textes finement ciselés. Adaptée et mise en scène par Pierre Pradinas, l’histoire 
vraie de la passion jalouse d’une femme à l’égard de l’homme qu’elle a pourtant 
décidé de quitter. La comédienne avoue avoir été impressionnée par cette « 
écriture flamboyante qui dit « je » mais parle de nous tous. Une langue 
magnifique qui m’accompagne, me grandit et m’a rendue à moi-même ». Seule 
en scène, la parole d’Ernaux juste entrecoupée par les séquences musicales de 
Christophe « Disco » Minck, Romane Bohringer joue de toutes les émotions, du 
visage-de la voix-du corps, pour exprimer la palette de sentiments et de réactions 
que lui inspire cette rupture prétendument assumée. Plus son ancien amant fait 
secret de sa nouvelle vie, plus elle devient irascible et violente à l’évocation de 
cette supposée rivale. Une étrange plongée, au mitan de l’humour et de l’effroi, 
entre ce que chacun croit être et ce qu’il peut devenir au gré des événements. 

 Yonnel Liégeois  

 
 
 
 



 

 

L’OCCUPATION 

Comment s’emparer du texte, se l’approprier, l’explorer, en mesurer la portée pour mieux le 
rendre au public ? Mission doublement délicate en l’espèce puisqu’il s’agit d’un auteur dont 
l’intelligence et la profondeur s’inscrive dans la droite lignée d’une Françoise Sagan ou d’une 
Margueritte Duras. Doublement délicate puisqu’Annie Ernaux n’avait pas pensé 
« L’occupation » pour le théâtre. L’entreprise ne fut pas chose aisée, donc, mais Romane 
Bohringer et l’équipe constituée autour d’elle relèvent le challenge haut la main. Humilité et la 
simplicité constituaient les garde-fous pour éviter l’emphase ou pire, une intellectualisation 
outrancière. 

 

Car Annie Ernaux parle certes avec un esprit agile et courageux mais aussi et surtout avec le 
cœur et les tripes. Elle explore avec une minutie chirurgicale le sentiment amoureux, avec 
humanité et sans fausse pudeur. J’évoque le courage lorsqu’il s’agit de regarder son passé bien en 
face, pour accepter ses erreurs, ses errances afin d’être enfin… rendu à soi-même et avancer. 

 

L’histoire d’une femme hantée par une relation amoureuse dont on peut penser qu’elle n’alla pas 
jusqu’à son terme, rongée par une jalousie pathologique à l’égard d’une  autre femme, celle avec 
qui l’ancien amant décide de refaire sa vie, trop vite pour l’admettre. La pilule est dure à avaler 
et même lorsqu’elle l’est, la bile remue les entrailles et l’on se prend alors à délirer, à imaginer le 
pire, flirtant avec la paranoïa, plongeant dans une obsession quasi synonyme de folie. 

Dans une scénographie sans falbala et redoutablement bien sentie, Pierre Pradinas dirige sa 
comédienne sur fond de vidéos évitant la paraphrase, et d’habillage musical soulignant avec une 
précision d’orfèvre, les affres de son personnage. Il aurait pu forcer le trait, faisant basculer le 
texte et celle qui le déclame, dans une tonalité mélodramatique ou un thriller psychologique à la 
Hitchcock. Il n’en est rien. Tout ici est subtil, vrai, sans fard, Romane Bohringer déployant une si 
jolie palette de jeu, de la tristesse accablante à l’humour salvateur. C’est tout cela que Vents 
d’Orage voulait évoquer avec une comédienne qui avoue avoir connu des heures chahutées et 
trouva en ce texte la clé pour s’échapper du trouble intérieur. On l’écoute à quelques minutes de 
monter sur scène. 

David Fargier publié le 20/10/18  



 

 
Romane'Bohringer's’engage'à'fond'dans'le'récit'à'la'première'personne'd’une'quarantenaire'délaissée'qui's’abandonne'à'une'
jalousie)dévastatrice.)Un)texte)sans)concession)dans)lequel)se)reflète)l’universel.!

Elle$a$dépassé$la$quarantaine$et$est$revenue$de$beaucoup$de$choses.$Elle$a$pris$un$amant$bien$plus$jeune$qu’elle$avec$qui$elle"a"
fait%un%bout%de%chemin.%N’allez%cependant%pas%croire%à%un%quelconque%amour%romantique!!"Question"sexe,"c’est"quelque!chose,'
mais%y%a"t"il#autre#chose#de#plus!?"Des"bribes"de"vie"agréable,"et"bientôt"l’ennui"qui"s’installe."Alors"vient"la"séparation,"qu’elle"
demande.'Bonjour"bonsoir,(on(déjeune,(on(garde(des(relations(amicales,(on(se(parle.(Mais(voilà"t"il#pas#que#l’homme,#«!W.!»"–!
William,'Walter,'Wilfrid!?"ou"qui!?"–!lui$annonce$qu’il$se$met$en$ménage$avec$une$autre$femme…!

Stupeur'et'tremblements!

Le#monde#bascule.#La#femme#lasse#redevient#amoureuse,#une#amante#obsessionnelle#qui#vit#dans#sa#chair#la#perte#de#l’Autre.#Ce!
qui$ était$ une$ séparation$ à$ l’amiable$ –! «!on# prend# de# la# distance!»" comme" on" dirait" aujourd’hui" –! devient' le' calvaire' d’une'
trahison" qui" vous" bouffe" la" poitrine," vous"mange" le" cœur," vous" dévore" la" tête." Annie" Ernaux" décrit" par" le" menu," de" façon"
presque'clinique,'la'descente'aux'enfers'que'provoque'cette'«!trahison!».#Elle#dégringole#un#à#un#les#échelons#des#blocages#qui#
forment(le(respect%de%soi%pour%assouvir,%au%moins%en%pensée,%les%pires%vengeances.%Toute%honte%bue,%elle%s’enquiert%de%sa%rivale,%
recherche%qui%elle%est,%la%traque%sur%internet,%envisage%pire%encore.%Elle%occupe%ses%pensées,%peuple%ses%nuits,%mange%ses%jours.%
Elle$l’obsède.%Rien%ne%nous%est%épargné%du%cheminement%tortueux%de%cette%jalousie%empreinte%d’un%humour%amer,%d’une%ironie%
que$l’auteure$s’applique$à$elle"même$autant$qu’elle$la$pratique$sur$les$autres.$Tout$un$parcours$de$douleur$et$d’angoisse$dont$on$
ne# peut# tirer!quelque% chose% que% de% l’extérieur.% «!La# catharsis,# dit# Annie# Ernaux,# ne# profite# qu’à# ceux# qui# sont# indemnes# de#
souffrance.!» 

Un#espace#du#dedans#transposé!

Pour% recréer% l’espace% intérieur% dans% lequel% se% débat% le% personnage,% Pierre% Pradinas% choisit% de% le%mettre$ en$ situation,$ de$ lui$
inventer'un'environnement.'Rues'du'Quartier'latin'où'la'femme'abandonnée'redoute'de'croiser'l’homme'qui'l’a'trahie'avec'sa'
nouvelle' compagne,' perspectives' de' fenêtres' et' de' toits' de' Paris' pour' celle' qui' imagine' sa' rivale' dans' un' appartement(
bourgeois) quand) elle) n’a) pour) perspective) que) Paris) vu) de) la) banlieue,) alignements) de) caractères) de) codage) d’ordinateurs)
déformés(par(la(frénésie(de(sa(recherche(sur(internet(sont(projetés(sur(un(écran(en(fond(de(scène...(Même(si(certaines(«!visions!»"
paraissent) parfois) redondantes) par) rapport) au) texte,) cette) extériorisation) du) monde) intérieur) du) personnage) enrichit) la)
présence(de(cet(espace(du(dedans(et(du(maelström(qui(lui(dévaste(le(corps(et(l’esprit.!

Le#metteur#en#scène#lui#ajoute#une#musique#en!live."Pas"pour"faire"joli"ou"dramatiser"le"texte,"mais"pour"l’accompagner,"se"faire"
l’écho'répétitif'de'la'petite'musique'obsessionnelle'qui's’empare'du'cerveau.'Christophe'«!Disco!»"Mink"détourne"les"sonorités"
douces'et'élégiaques'de'la'harpe'en'courtes"syncopes"électroniques,"la"musique"parfois"déraille"pour"accompagner"la"montée"
de#violence#qui#se#saisit#du#personnage.#L’univers#du#son#glissera#aussi#vers#celui#de#l’image!:"les"cordes"de"la"harpe"deviendront"
barreaux'de'la'prison'dans'laquelle'le'personnage&s’enferme. 

Décalage(et(empathie!

Romane'Bohringer'relève'le'défi'd’un'«!seule%en%scène!»"avec"toute"sa"puissance."Juste,"sans"pathos,"elle"explore"la"gamme"des"
sentiments' de' la' femme' délaissée,' décrit' avec' une' précision' clinique' les' ravages' que' provoque$ crescendo$ le$ sentiment$ de$
jalousie)qui)s’empare)du)personnage.)Véhémente,)obstinée,)traversant)la)scène)de)part)en)part,)intervenant)auprès)du)musicien!
pour%modifier%la%musique%–!qui$réagit$au$rythme$de$ses$humeurs$–!elle#se#fait#rageuse#sur#des#rythmes"plus"rock,"parle"dans"un"
micro&pour&créer&un&aparté&quand&elle&se&commente&elle"même.%Elle%utilise%les%mots%crus%sans%les%esquiver,%donne%au%sexe%toute%
sa#violence#expressive,#fait#de#son#corps#l’outil#de#sa#déroute.#Palpitante,#mobile#en#permanence,#elle"livre"ce"texte"du"dedans"
dans%toute%sa%force%brute.%Elle%dit%aussi%l’omniprésence%de%l’écriture%et%la%relation%entre%le%vivre%et%l’écrire.!

Lorsque(la(page(se(referme,(on(s’interroge(sur(les(raisons(déraisonnables(de(cette(folie(qui(gouverne(le(corps(et(l’âme.&Et&si&seule&
la#dépossession#motivait#ce#dérèglement!?"Si,"finalement,"l’amour"n’était"pour"rien"dans"cette!Occupation!? 

 



 
 

 
 

 
 
 
 
Un spectacle comme une confidence qui nous parle tout près, dans le creux de l’intime, dans nos souvenirs oubliés, ou proche 
de nos craintes. Un spectacle qui éclate comme une clameur déchirante, joué par un musicien et une comédienne avec 
l’élégance précise et crue des mots de l’autrice Annie Ernaux. Un spectacle qui nous parle d’une femme et de son état, juste 
après la séparation avec son amant. 
  
Cette femme, c’est elle, c’est lui, c’est nous. Ce sont tous ces êtres qui se sont aimés et qui, le temps venu des habitudes, des 
certitudes et de l’accalmie des passions, ne s’aiment plus autant ou plus du tout sans savoir ou pouvoir se le dire vraiment. 
Alors, le risque est grand de céder la place aux ressentiments, aux rancœurs aigries de la déchirure, d’y penser jusqu’à 
troubler les actions et obnubiler la vie. 
  
Pour elle, la jalousie survient aussitôt qu’elle apprend qu’il se met en couple avec une autre. La jalousie s’installe jusqu’à 
l’envahir. Une jalousie qui bouscule tout son être et occupe totalement sa pensée. Comme une compagnie encombrante dont 
on ne peut se défaire ou un fantôme omniprésent qui ressurgit à chaque fois pour hanter. 
  
Sentiment oublié venu de l’enfance où la peur de ne plus être celle ou celui qui compte avant les autres revient nous faire 
tourner la tête… Sentiment fort de ne plus posséder l’amour, de ne plus se sentir désirée et ce, même si l’on n’aime plus… 
Ah qu’il est redoutable d’aimer tant il peut être douloureux de ne plus aimer ou être aimé ! 
  
Mais quelle est cette jalousie qui explose devant nous ? Ravages de la culpabilité, blessures de la solitude, colères de ne pas 
savoir qui prend la place, sa place ? 
  
« La jalousie est, comme le deuil, un affect normal. Si elle fait défaut, c’est qu’elle a été l’objet d’un puissant 
refoulement. Elle joue alors dans l’inconscient un rôle d’autant plus grand » écrivait Freud. 
  
Il est vrai que ces souffrances décrites et vécues ô combien intensément semblent proches de celles qui commencent un 
deuil. Annoncent-t-elles alors une espérance de résilience ? L’occupation qu’impose cette jalousie serait-elle l’ultime 
soubresaut d’un amour qui meurt ?  Que lui faudra-t-il faire pour terminer ce deuil ? Avec ses armes sans doute et sans ces 
pleurs et ces cris assurément ? 
  
Pierre Pradinas a soigné la théâtralité du spectacle pour que nous soyons au-delà du roman, dans cet espace particulier de la 
catharsis de la représentation où les mots, les images, les mouvements et les sons rencontrent notre imaginaire et le laisse 
nous parler. L’ambiance créée à partir d’images vidéo devient peu à peu enveloppante. La musique sort assez vite de l’écueil 
du bruitage et vient prendre toute la place pour illustrer et accompagner la force des propos. 
  
Romane Bohringer illumine le plateau de sa présence. Sa parole, son corps et son charisme nous saisissent aussitôt et nous 
emportent dans ce récit intime et pulsionnel avec toute l’intensité passionnelle d’une femme qui se dévoile pour se délivrer. 
Une incarnation totale et troublante que la comédienne offre à nos émotions. Du très bel art ! 
  
Un prenant et beau temps de théâtre à partir d’un captivant et beau texte, sublimés par une interprétation magistrale. Je 
recommande vivement. 
  
  

Spectacle vu le 4 octobre 2018, 
Frédéric Perez 

 
 



 
 
 

 

 
 
 
 

Monologue dramatique d’après le texte éponyme d’Annie Ernaux mis en scène par Pierre Pradinas et interprété par Romane 
Bohringer accompagnée par le musicien Christophe "Disco" Minck. 
 
La belle écriture, simple et précise, d'Annie Ernaux, son "je" totalement autobiographique et pourtant incontestablement universel, 
se marie bien avec la forme théâtrale. Rares sont les adaptations de ses récits à la scène qui n'emportent pas la conviction. 
 
Une fois encore, en montant "L'Occupation" avec Romane Bohringer pour incarner la parole d'Annie Ernaux, Pierre Pradinas 
réussit une adaptation limpide et pleine d'émotion d'un texte d'une des plus grandes voix de la littérature française contemporaine. 
 
Dans ce court récit, une femme s'interroge pour comprendre pourquoi la trahison de l'homme qu'elle aimait lui a occupé la tête 
aussi longtemps. Alors que leur relation n'était que purement physique, elle s'interroge ainsi sur ce qui la conduit à être aussi 
dépendante, à être ainsi sous l'emprise d'un homme, d'un "mâle" et à penser constamment à sa rivale, à sa remplaçante. 
 
Alors que souvent les actrices qui portent les mots d'Annie Ernaux sont très viscérales, s'impliquent à fond dans une prose sans 
concession, le duo Pradinas-Bohringer a choisi d'ajouter au discours de la femme blessée une petite pointe de légèreté distanciée 
presque "rock'n'roll". 
 
Si Romane Bohringer maîtrise et respire le texte, elle le fait en compagnie d'un musicien, Christophe "Disco" Minck, qui occupe 
avec ses instruments une bonne partie de la scène. Ce qu'il interprète conduit Romane-Annie à esquisser parfois quelques pas de 
danse, à se laisser emporter par les compositions d'un touche-à-tout qui use de la guitare, d'une harpe ou d'un synthétiseur. 
 
La musique adoucit-elle la jalousie ? Fissure t-elle les murs de la tour obsessionnelle dans lequel elle s'est enfermée ? 
 
Toujours est-il que Romane Bohringer se déplace souvent, quitte la chaise où elle a posé son manteau et derrière lequel un écran 
vidéo dessine des ambiances en correspondance avec le texte d'Annie Ernaux. Ainsi verra-t-on des gondoles quand elle parlera 
d'un voyage à Venise. 
 
Mais ces images d'ambiance conçues par Simon Pradinas ne sont pas des clichés ou des pléonasmes. Elles sont là pour répéter 
inlassablement que l'esprit de la femme abandonnée par son amant, laissée à ses pensées crues sur le sexe, vit cela comme une 
phase végétative, où l'illustration consolide l'illusion d'une pensée, d'une réflexion sur ce qui lui est arrivée. 
 
Il faudra qu'elle aille loin en elle, jusqu'à la chanson grivoise par exemple, pour qu'elle commence à comprendre ce qu'elle vit et 
s'interroger sur ce qu'elle va devoir faire pour ne plus le vivre. 
 
Romane Bohringer, même au moment où elle est le plus embourbée dans cette obsession qui l'occupe 24 heures sur 24, conserve 
ce petit rien, ce petit fil qu'elle va devoir tirer pour que toute sa pelote de haine et de ressentiment soit détricotée. 
 
Sur scène, il faudra une heure pour y parvenir. Ce qui est aussi une gageure puisque la comédienne fera dans ce laps de temps si 
court passer mille strates de sentiments avant de pouvoir rebondir, quasi littéralement. 
 
Dans ce spectacle qui dégage une sérénité rare, Pierre Pradinas et Romane Bohringer ont réussi l'exploit de restituer la tension et 
la passion qui vibrent dans l'écriture magistrale d'Annie Ernaux. 

Philippe Person 
 
 
 



 

 

 
 
THEATRE!B!L’Occupation,!roman!d’Annie!Ernaux!publié!à!l’hiver!2002!dans!la!collection!Blanche!de!Gallimard!est!
actuellement!à!l'affiche!du!Théâtre!de!l'Œuvre!dans!une!mise!en!scène!de!Pierre!Bradinas,!jusqu’au!2!décembre.! 
  
Elle a quitté W, ça faisait cinq ans qu’ils étaient ensemble, elle a bien le droit de se lasser après tout. 
 
Elle a quitté W, mais ils continuent de se voir, voire à coucher ensemble, de temps à autre.  
 
Elle a quitté W. Elle a retrouvé sa liberté et puis concrètement W n’est pas très loin, c’est pratique. 
  
Pratique, jusqu’au jour où W lui annonce qu’il faudra se voir en cachette, qu’il ne faudra plus qu’elle l’appelle n’importe 
quand, W est de nouveau en couple et pire, W s’installe  
avec l’autre ! 
  
En quittant W, elle n’aurait jamais pensé qu’il pourrait la remplacer. Sommes-nous vraiment remplaçables ? Et puis 
c’est qui cette autre qui se permet d’entrer dans la vie  
de W ? 
 
W ne lui en dit rien, W ne veut pas qu’elle sache. Est-ce que ça l’amuse ? Elle veut savoir, elle, qui est cette autre. 
Savoir au point que cela devient une obsession, son Occupation majeure. 
  
Si la journée elle arrive à donner le change, le soir, la nuit, seule l’obsession revient, « j’étais maraboutée ». W ne 
veut pas lui dire son nom, qu’à cela ne tienne, le moindre détail dont il parlera lui donnera, à elle, un os à ronger ! 
Elle se transforme en détective, fière de la moindre avancée tout en étant terrorisée à l’idée de savoir.  
 
« Quelle rage a-t-on d'apprendre ce qu'on craint toujours de savoir ! » La phrase est de Beaumarchais et pourrait très 
bien résumer cette histoire, hélas commune, pathétique, qui nous fait perdre toute dignité, une histoire de jalousie. 
  
De jalousie ou d’orgueil ? « Je voulais le ravoir ». S’agit-il d’amour ou d’un désir de possession ? S’agit-il de lui, ou de 
son ego blessé ? Me remplacer ? Moi ? « Ma souffrance au fond c’était de ne pas pouvoir le tuer », ainsi n’aurait-il 
plus appartenu à  
personne, jamais ! 
  
Et si W avait finalement décidé de revenir vers elle, qu’en aurait-elle fait une fois le sentiment de victoire passé ? 
 
Elle, c’est ici Romane Bohringer qui apporte toute sa force au texte sans fioritures  
d’Annie Ernaux. 
  
Tout comme le livre, la pièce interroge l’ego de chacun. Romane Bohringer y apporte un dynamisme incroyable, 
Christophe « Disco » Minck, un son hypnotique … un  
malaise aussi. 
 
Moi aussi j’ai été comme ça, pathétique. Et vous ? Pas encore ? Pas encore … 
 
 

Audrey Le Roy 



 
 
 
 
 
 
 

 
 

 
 
 

Après avoir rompu avec W l’homme qui partageait sa vie depuis quelques années, une femme ne 
supporte pas que son homme puisse vivre avec une autre femme.. Sans la connaître elle va 
se l’imaginer, et la vie sentimentale de son « ex » va devenir une obsession. Jalouse, torturée, elle 
entre dans une spirale infernale qui au delà de la jalousie devient un enfer. 
  
Sur scène Romane Bohringer joue cette femme aux prises de ses douleurs. Parfois crue, jamais 
vulgaire elle est habitée par le personnage et nous livre les mots d’Annie Ernaux avec une 
incroyable sincérité. Accompagnée par un musicien Christophe « disco » Minck, ce duo est en parfaite 
osmose. 
  
La mise en scène sobre de Pierre Pradinas est efficace et la vidéo nous offre quelques moments 
décalés. L’occupation est une pièce qui traite de la jalousie obsessionnelle, celle qui va bien au delà 
de nos limites , celle qui va nous pousser à faire n’importe quoi, celle que l’on ne maitrise pas. 
  
Romane Bohringer va passer par toutes ces étapes, parfois drôle, parfois grave, parfois au bord de la 
folie, toujours éblouissante. Elle va nous montrer une palette de sentiments et nous dévoile 
plusieurs facettes de son talent. 
  
Et quel talent ! Elle maitrise aussi bien la colère, que l’humour. Que ce soit par les gestes ou par les 
mots, elle est criante de vérité. Elle joue à fond, d’un naturel déconcertant. Un pur moment de grâce ! 
  

Nathalie pour Destination-Live.com - Octobre 2018 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
 

 
 
 

 
L’Occupation 

 
Elle vient d’être plaquée. Salement, lâchement, sans ménagement. Elle n’a plus 
qu’une obsession : connaître le nom et l’âge de sa rivale. La jalousie la ronge et 
cependant l’occupe entièrement. 
Annie Ernaux analysait les méandres de cette « occupation », en étudiait les 
éruptions, et disséquait « la nature matérielle des sentiments ». Romane Bohringer 
est cette femme « mortifiée ». Elle donne une voix vibrante à celle que la souffrance 
habite. Le regard brûle et le corps supporte la douleur qui l’envahit. 
La musique de Christophe « disco » Minck lui donne la réplique et elle se livre, 
blessée, sans pudeur et sans honte, bouleversante. 
Sa quête est fébrile, elle imagine le crime, elle se contente d’une chanson de 
carabins. 
Et enfin viendra l’apaisement… 
Quelle femme bafouée ne se reconnaîtrait pas en Romane Bohringer ? 
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Une femme se sépare de son amant W avec qui elle vivait depuis cinq ans, en pensant qu'un jour ils 
pourraient se retrouver. Ils se voient toujours un peu mais, lorsqu'il lui annonce qu'il s'installe chez une autre 
femme, un sentiment de débâcle la saisit. Elle était fière d'être avec un homme plus jeune qu'elle, mais c'est 
aussi le cas de cette rivale. La jalousie s'empare d'elle. Sa rivale occupe son esprit et son corps jours et nuits. 
S'appuyant sur les rares indices lâchés par W, elle la cherche dans les annonces immobilières, dans les 
annuaires de la fac, sur le minitel, par des coups de fil anonymes. Elle l'imagine, s'en dresse un portrait, se 
torture en pensant au sexe de son amant dont jouit une autre femme. 
Dépourvu de pudeur et de réserve dans la description du sentiment amoureux, le court texte paru en 2002 de 
Annie Ernaux passe de la sensualité au déchaînement de la fureur jalouse. Lucide sur ce qu'a d'aberrante sa 
recherche, cette femme ne peut y échapper comme si, dit-elle, « elle était maraboutée ». Une part d'elle 
souffre et cherche à tout savoir de l'autre, tandis qu'une autre part analyse cette souffrance. 
Séduit par ce portrait éblouissant d'une femme de quarante ans à un moment crucial de sa vie amoureuse, 
Pierre Pradinas a souhaité le mettre en scène en confiant le rôle à Romane Bohringer. Elle épouse toutes les 
facettes du personnage, exprime toutes les nuances de la jalousie jusqu'à perdre la raison, se lance dans sa 
recherche à corps perdu, veut retrouver le corps de son amant et qu'il oublie l'autre. Nerveuse, perdue, pleine 
d'espoir tout en sachant sa quête inutile et folle, elle hurle en insultant sa rivale, danse, se lance dans une 
sarabande échevelée sur une chanson de carabin, à l'unisson de son désir déchaîné. Au terme de tant de 
douleur elle s'apaise enfin, écrit une lettre de rupture, comme si, après cette flambée de jalousie, l'amour 
était épuisé et l'écriture prenait la place de cet éclat. Sur scène le musicien Christophe « Disco » Minck 
accompagne le jeu de l'actrice. Harpe, synthétiseur et piano arrangé se mêlent aux mots de l'actrice, épousent 
sa rage ou son apaisement. Et c'est au son d'une musique de variété italienne légère qu'elle peut désormais 
évoquer Venise où W et elles allèrent ensemble du temps où ils s'aimaient. Les images de Simon Pradinas - 
images du suicide d'Anna Karénine dans le film éponyme, liste interminable de numéros de téléphone sur un 
minitel - complètent le tableau en apportant une distance un peu ironique. 
On ne pourra plus désormais penser à ce livre d'Annie Ernaux sans avoir devant les yeux l'image de cette 
formidable actrice qu'est Romane Bohringer, superposant les emportements de la jalousie et le reste de 
lucidité qui lui permet de les analyser.   
 

Micheline Rousselet 
 
 


